
Tous droits réservés © Les Presses de l'Université de Montréal, 2004 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 07/16/2025 3:21 p.m.

Géographie physique et Quaternaire

Étongué Mayer, Raoul, 2003. Géomorphologie : principes,
méthodes et pratique. Guérin Universitaire, Montréal, xiv + 496
p., 230 fig., 19 tabl., 22 x 28,5 cm, 49,00 $ CAD. ISBN 2-7601-6290-7.
Jean-Marie M. Dubois

Volume 57, Number 1, 2003

URI: https://id.erudit.org/iderudit/010340ar
DOI: https://doi.org/10.7202/010340ar

See table of contents

Publisher(s)
Les Presses de l'Université de Montréal

ISSN
0705-7199 (print)
1492-143X (digital)

Explore this journal

Cite this review
Dubois, J.-M. M. (2003). Review of [Étongué Mayer, Raoul, 2003. Géomorphologie
: principes, méthodes et pratique. Guérin Universitaire, Montréal, xiv + 496 p.,
230 fig., 19 tabl., 22 x 28,5 cm, 49,00 $ CAD. ISBN 2-7601-6290-7.] Géographie
physique et Quaternaire, 57(1), 110–111. https://doi.org/10.7202/010340ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/
https://id.erudit.org/iderudit/010340ar
https://doi.org/10.7202/010340ar
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/2003-v57-n1-gpq839/
https://www.erudit.org/en/journals/gpq/


COMPTES RENDUS110

Géographie physique et Quaternaire, 57(1), 2003

Contrairement aux objets structuraux, les
objets géomorphologiques sont trop suc-
cinctement présentés pour qu’on puisse s’en
servir pour établir une carte géomorpholo-
gique complète ; cette section aurait avantage
à être enrichi dans une deuxième édition.

Dans le troisième chapitre, qui porte sur le
choix des données, on énumère d’abord les
caractéristiques des principaux capteurs et
des données optiques (photographies ou
images multibandes aériennes ou spatiales)
et radar. On présente ensuite les possibilités
de choix de capteurs ou de combinaison de
capteurs en fonction de la relation qualité/prix,
de choix de bandes en fonction de la signa-
ture spectrale des objets et de choix d’échelle
ou de résolution spatiale des photographies
ou des images en fonction de la dimension
des objets. On ne traite cependant pas des
photographies ou des images vidéogra-
phiques, qui commencent à être de plus en
plus utilisées en cartographie géomorpholo-
gique dynamique, bien qu’elles soient signa-
lées dans le premier chapitre.

Les images ou les photographies numéri-
sées sont d’abord mises en forme, recalées
géométriquement, géocodées et corrigées
radiométriquement et corrigées de l’atmo-
sphère avec des logiciels standards. On peut
ensuite traiter les images en fonction des
besoins spécifiques : 1) optimisation de la
dynamique au moyen du traitement de la
luminance ; 2) caractérisation des signatures
spectrales au moyen du traitement de la dis-
tribution spectrale (images composées, ana-
lyse en composantes principales, classifica-
tions, segmentation et fusion de données) ;
3) analyse des textures par filtrage, analyse
texturale automatique ou analyse fractale ;
4) analyse des formes, à partir des modèles
numériques d’altitude (MNA), au moyen de
la géothermométrie, de la reconnaissance
automatique de formes (approches paramé-
trique, stochastique, structurale directe et
structurale syntaxique), dont les pendages,
pour éliminer les irrégularités du relief et la
morphologie mathématique ; 5) traitement du
contexte, qui relève des systèmes experts
encore en voie de développement. Le cha-
pitre se termine sur le choix des traitements
à faire en fonction des besoins et l’ordre dans
lequel ils doivent être faits.

Le cinquième chapitre porte sur l’analyse
et l’interprétation des images. Les auteurs font
bien la distinction entre la téléanalyse et l’in-
terprétation des images, la première relevant
du « technicien» de la télédétection et l’autre,
du photointerprète. On distingue les téléana-
lyses statistique (analogie forme-objet), res-
treinte (identification de certaines catégories
d’objets seulement), compréhensive (identifi-
cation de tous les objets), synthétique (repré-
sentation simplifiée à petite échelle) et multi-
date (détection des changements). Malgré la

grande expérience des auteurs, la section sur
l’interprétation est vraiment déficiente. Si, au
moins, on y avait présenté la démarche intel-
lectuelle classique, que nombre de jeunes
télédétecteurs ne connaissent même pas,
n’ayant que peu ou pas interprété de photo-
graphies aériennes. Le chapitre se termine
sur l’intégration des données dans les SIG
surfaciques et volumiques.

Le dernier chapitre porte sur l’utilisation
des produits de la télédétection et des types
de cartes qui en dérivent en géologie et en
géomorphologie. Pour effectuer une bonne
cartographie géologique ou géomorpholo-
gique, la carte topographique est nécessaire ;
dans les régions pour lesquelles cette carte
est inexistante ou comporte une échelle trop
réduite ou peu fiable, les données de télédé-
tection peuvent pallier les lacunes au moyen
d’un MNA. L’imagerie permet, par exemple,
d’aider à mettre à jour plus rapidement les
cartes anciennes, de formuler des hypo-
thèses avant d’aller sur le terrain pour établir
la cartographie détaillée et de fournir un
cadre d’ensemble à l’établissement de la car-
tographie régionale. Cependant, pour carto-
graphier les secteurs complexes ou obtenir
une cartographie très détaillée, rien ne rem-
place le travail de terrain qui s’appuie sur des
photographies aériennes. Le chapitre se ter-
mine sur l’utilisation des principales cartes
thématiques qui peuvent être créées à partir
de la cartographie géologique, soit celles de
fracturation, de linéaments, de cycléaments,
hydrogéologiques, géochimiques ou de
risques potentiels. Le cas des dernières est
cependant trop peu développé et on le relie à
la cartographie géomorphologique.

Quant à la présentation, cet ouvrage est
un produit hybride dont le résultat ne me
semble pas très heureux. En effet, le lecteur
ne peut consulter le livre sans devoir visionner
en même temps le CD-ROM qui contient les
figures car celles-ci, bien qu’elles soient posi-
tionnées dans le livre, y sont toutes en noir et
blanc et trop réduites pour qu’on puisse les
lire ; on doit donc nécessairement être à son
poste de travail pour le faire. De plus, le CD-
ROM ne comprend pas toutes les instructions
nécessaires à sa consultation. Ainsi, à l’ou-
verture du CD, les figures sont illisibles. L’effet
zoom n’étant pas disponible, il faut avoir la
présence d’esprit de cliquer sur les figures
elles-mêmes pour les rendre lisibles.

Enfin, certains des documents cités ne
figurent pas dans les références, comme par
exemple Werth (1996) (p. 21). De plus, cer-
taines références comportent des erreurs et
d’autres sont incomplètes.

En conclusion, abstraction faite du pro-
blème des figures et du coût élevé de l’ou-
vrage, il est le mieux fait que je connaisse en ce
qui a trait à la cartographie géologique. C’est
aussi un des rares manuels de télédétection

où l’on sent la maîtrise du photointerprète et
non pas seulement du «technicien». La carto-
graphie géomorphologique, elle, reste encore
à être développée : ce sera probablement pour
une prochaine édition.

Jean-Marie M. DUBOIS

Université de Sherbrooke

Étongué Mayer, Raoul, 2003. Géomorpho-
logie : principes, méthodes et pratique.
Guérin Universitaire, Montréal, xiv + 496 p.,
230 fig., 19 tabl., 22 x 28,5 cm, 49,00 $
CAD. ISBN 2-7601-6290-7.

L’intention dans ce manuel d’allier théorie
et pratique est intéressante. En général, c’est
réussi, mais il y a encore beaucoup d’amé-
liorations à y apporter pour en arriver à un
produit fini à une prochaine édition. Cela dit,
j’ai trouvé l’auteur très courageux de se lan-
cer dans cette aventure que personne d’autre
parmi nous n’avait eu le courage d’entre-
prendre, même si nous trouvions que les
manuels classiques que nous utilisions pour
nos cours (ex. Derruau) nous obligeaient
à apporter beaucoup de compléments.
Camerounais d’origine, l’auteur est géomor-
phologue et directeur du Département de
géographie de l’Université Laurentienne, à
Sudbury. Il est aussi l’auteur d’un dictionnaire
de géographie écrit en français, publié chez le
même éditeur en 2002, et dont un compte
rendu a été fait dans le Bulletin de l’AQQUA
(2003, 29 [2]).

Un des points forts du manuel est la
grande hiérarchisation de la matière avec une
table des matières très détaillée de sorte qu’il
est facile de s’y retrouver. Ensuite, son grand
format avec des caractères de grande taille
et une iconographie très lisible rendent la lec-
ture facile et agréable. Chacun des 16 chapi-
tres, bien monté, comporte une introduction,
une conclusion et des références, formant un
tout. Il n’y a pas de listes des figures (et pho-
tographies, lesquelles sont numérotées sépa-
rément) et des tableaux. Il semble que l’édi-
teur n’a pas bien fait son travail, ce qui ternit
un peu l’ouvrage : ainsi, un tableau est pré-
senté couché alors qu’il devrait se lire debout
(tableau 8.2), certaines figures sont mal
numérotées (p. 24 et 211) ou ne le sont pas
(p. 219), d’autres devraient être décompo-
sées et porter des numéros différents
(fig. 2.7.1, 2.9, 2.20 et 6.1) ; enfin, il y a deux
figures 2.6. De nombreuses figures, particu-
lièrement au chapitre 2, ne sont de toute évi-
dence pas l’œuvre de l’auteur et leur source
n’est pas identifiée. À noter aussi que la plu-
part des photographies sont sombres ou
floues.

La matière est divisée en 16 chapitres :
après le chapitre d’introduction, une partie
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sur la structure (chap. 2 à 5), une partie sur
les processus externes (chap. 6 à 13) et, pour
terminer trois chapitres portant respective-
ment sur la géomorphologie appliquée
(chap. 14), sur les techniques et méthodes
(chap. 15), ainsi que sur la géomorphologie
interplanétaire (chap. 16).

Le premier chapitre porte sur l’historique,
l’approche et les divisions de la géomorpho-
logie ainsi que ses relations avec les sciences
connexes.

Le deuxième chapitre s’intéresse à la for-
mation, à la composition et à la structure de
notre planète. Deux points faibles sont à
signaler : le premier est l’absence de section
sur les types et les réseaux de fractures, sauf
les failles, qui constituent pourtant un des élé-
ments essentiels en ce qui a trait à l’érosion
différentielle ; le deuxième est le manque
d’uniformité entre l’exposé sur les agents et
processus, le tableau 1.3 (chap. 1) et le
tableau 2.2 (chap. 2). Dans les trois chapitres
suivants, l’auteur se penche sur l’origine et
les caractéristiques des roches intrusives,
sédimentaires et métamorphiques ainsi que
sur leurs formes associées, issues de la sédi-
mentation et de la destruction. Il y aurait lieu
d’améliorer la section sur les formes asso-
ciées aux roches intrusives, faible comparée
à celles qui sont consacrées aux autres types
de roches.

Le sixième chapitre, dont le sujet est la
dynamique externe, aborde le rôle de la gra-
vité ainsi que celui des agents mécaniques
(thermiques et hydriques), chimiques, phy-
siques et biologiques. On y traite aussi de la
mobilisation des matériaux, de même que de
la formation et de l’évolution des versants.
Parlant des agents hydriques, on mélange
cependant desquamation et dessiccation
(photo 6.3). Le septième chapitre concerne
le fluvial. On y présente les notions de cycle
d’érosion et de bassin versant, ainsi que la
mécanique des processus et des principales
formes dérivées (plaines alluviales, terrasses,
cônes et deltas, glacis, etc.). Le huitième cha-
pitre concerne le glaciaire. On y parle des
types de glaciers, de l’écoulement, de l’éro-
sion et du transport glaciaires ainsi que des
formes afférentes. Il n’y a cependant rien sur

le glaciolacustre et le glaciomarin. Le neu-
vième chapitre porte sur le périglaciaire. On y
examine les caractéristiques et la répartition
des milieux périglaciaires; toutefois, une carte
de zonage des types de pergélisol aurait été
utile. On y traite aussi des différentes formes
associées à ce milieu ainsi que de l’évolution
des versants et des terrasses. Le dixième
chapitre a pour objet l’éolien. On y aborde la
répartition mondiale des actions éoliennes,
les processus, le transport, les formes d’éro-
sion, les types de dunes, les lœss et le nivéo-
éolien. Le onzième chapitre traite du karst.
On y fait un bref survol de l’érosion des
roches calcaires et des principales formes
associées ainsi que de l’évolution des karsts.
Le douzième chapitre concerne le littoral. On
y examine les questions du zonage du littoral
et de la classification des côtes, des princi-
paux agents et processus et des principales
formes d’érosion et d’accumulation. Il faudrait
améliorer la distinction entre les processus
et les agents, la nomenclature du littoral
(notamment sur la fig. 12.1, où le plateau
continental semble correspondre à la zone
de marée basse), l’explication du rôle du gel
dans les falaises des formations meubles
gélives, de même que des actions du glaciel ;
bizarre de lire que le pied de glace fond lors-
qu’il est atteint par l’eau salée. Il faudrait aussi
établir clairement que le terme « falaises »
comprend celles des formations meubles et
d’en traiter en conséquence, tant en ce qui
concerne leurs formes que la façon dont elles
s’érodent. Dans les types de côtes, les côtes
de glace sont absentes. Par ailleurs, le Saint-
Laurent n’est pas un « golf ». Le treizième
chapitre porte sur la géomorphologie tropi-
cale. On y parle des contextes spatial et
structural de ces milieux climatiques, des
principales formes surtout issues de l’érosion,
ainsi que de la formation des sols.

Les quatorzième et quinzième chapitres
ont trait à la géomorphologie appliquée ainsi
qu’aux techniques et méthodes. Ces deux
chapitres sont passablement imbriqués
notamment parce beaucoup d’éléments du
premier chapitre se retrouvent dans le
deuxième. On y explique d’abord l’évolution
de la géomorphologie appliquée mais en
négligeant le rôle des Canadiens, dont ceux

de la Commission géologique du Canada
(ex. : Denis St-Onge et sa cartographie géo-
morphologique détaillée), de l’Université de
Montréal (ex. : Gilles Ritchot et sa cartogra-
phie géotechnique), de l’Université de
Sherbrooke (ex. : Jean-Marie Dubois et sa
cartographie dynamique des littoraux), etc.
On traite ensuite brièvement de la confection
des cartes et des données qui y sont repré-
sentées (morphométriques, morphologiques,
morphogéniques et chronologiques), des ins-
truments et méthodes de terrain ainsi que
des techniques de laboratoire classiques.
Enfin, on y discute de l’utilisation des cartes
géomorphologiques pour l’évaluation et la
gestion des ressources, de même que pour
l’évaluation des risques naturels, dont ceux
liés à l’érosion et à la construction en milieux
pergélisolés, pour terminer par quelques
notions sur l’évaluation d’impacts. Il y aurait
lieu d’améliorer ou de clarifier cinq aspects :
1) dans le cas du risque d’inondation, il fau-
drait mentionner que l’on recherche les
indices de récurrence annuelle, aux 20 ans
et aux 100 ans ; 2) quand on parle de taux
d’érosion littorale, on pourrait ajouter des don-
nées du Canada; 3) on devrait éviter de dési-
gner l’érosion des côtes par le terme de
«dégradation», l’érosion étant aussi «noble»
et naturelle que la sédimentation ; 4) il n’est
pas exact de dire que partout dans le monde
l’évolution des côtes «s’est amorcée depuis
bientôt 5 à 6000 ans» ; et 5) dans le schéma
méthodologique (fig. 15.1), il faudrait inclure
les données de photo-interprétation et les
données multidates, de plus en plus utilisées.

Le dernier chapitre aborde la géomor-
phologie interplanétaire. On s’intéresse extrê-
mement brièvement à la Lune, à Mercure et
à Vénus pour s’attarder un peu plus sur Mars.
Ce chapitre, non illustré, est embryonnaire.

En définitive, même en tenant compte des
corrections qu’un enseignant doit y apporter
et qui sont signalées ici (d’autres experts en
trouveront probablement d’autres), c’est un
manuel qui vaut l’achat, d’autant plus que
sont coût est raisonnable.

Jean-Marie M. DUBOIS

Université de Sherbrooke
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